
LE SAMEDI

COMME LES AUTRES

Mathurin.-Vos chevaux, entre nous, n'ont pas l'air d'aimer le travail.
Jean-Baptiste.-Ils sont comme tout le monde : ils n'aiment pas le travail,
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A ton indok/rence, Je voudrais le connaître
Jeanne, mets une in ; Toi, ne le veux-tu pas ?
Cesse ce jeu malin, Nous irons à deux pas,
Et brise ton silence. Deux pas, c'est trop, peut-étre?

Non c,ur vers toi me porte, Jeanne, u peu de courage,
Et, malgré mes accents, Et, quand tu n'auras ltu,
Mlalgré mes vSux ardents, Tu m'écriras, je g1agje :
Tu me fermes la porte. " C'est un marcié conclu".

lî.ltyssoNs.

MOSAÏQUE
Le féminisme bat toujours son plein
M. Santeuil, de Paris, passant en revue les professions des dames à

l'étranger, nous conte les exploits des dames médecins aux Etats-Unis.
Sans se soucier de savoir si leur propre sexe leur fera confiance, elles se

jettent avec une ardeur fébrile dans cette voie qui était jusqu'ici restée
fermée à leur ambition. Dans ce pays où le préjugé n'existe pas, elles
étaient, en 1890, au nombre de 527 tant médecins que chirurgiens. Elles
sont à l'heure présente 4,555.

Que nous voilà loin du type de la "'femme idéale" revée par lord
Erskine, la femme d'intérieur, de foyer, la parfaite cuisinière !

La vieille Angleterre, plus que toute autre nation, se dresse éplorée à
la vue de ces essaims de " femmes nouvelles " issues des bancs de toutes
les écoles ou des serres chaudes de toutes les Facultés ! Qui donc, s'écrie
Mountmorres, gardera désormais la maison et les infants si les femmes
les désertent pour concurrencer les hommes dans les professions libérales
ou généralement civiles ý

Tout récemment une grève éclatait dans un des grands ateliers de pein-
ture et de vitrerie de Londres : le patron avait admis une femme-peintre
en bâtiment et vitrier, qui, pour dissimuler son sexe, s'était fait couper les
cheveux et avait revêtu le pantalon et la blouse !

Les Allemands ont mieux pris leur parti de cette invasion féminine.
Il y a chez eux trente-deux métiers, jadis exclusivement masculins, exercés
par des femmes, et notamment celui de médecin. Il est vrai <le dire quo
plus d'un de ces métiers expose celles qui les ont abordés présomptueuse-
ment à mourir de faim.

Les doctoresses ont parmi leurs contemporaines plus d'une héroine.
Témoin cette miss Hamilton, une Ecossaise d'origine, ex-infirmière à

l'hôpital de Liverpool, qui avait conquis ses diplômes à la Faculté de
Bruxelles, et qui s'avisa un jour de partir pour les Indes. Elle commença
par s'établir à Calcutta, puis elle transporta ses pénates aventureuses à
Caboul, où l'émir la fit médecin en chef du Palais et où la reconnaissance
populaire lui donna le titre de guérisseuse universelle.

L'une de ses oeuvres les plus signalées fut de faire décréter dans
l'Afghanistan la vaccine obligatoire.

Sur le terrain du dévouement, les femmes toujours donnent les grands
exemples.

On a signalé déjà l'emploi fait à Mexico de corbillards remorqués par
des chevaux et circulant sur des voies de tramways. Les Etats-Unis ne
pouvaient pas demeurer en arrière à ce sujet et, en effet, le système de
corbillard's tramways y fonctionne maintenant couramment à Chicago, à
Cleveland et à Saint-Louis.

Les Américains, perfectionnant l'application de ce procédé, ont même
établi de véritables cars funéraires comportant à la fois l'emplacement for-
mant corbillard et le compartiment affecté à la famille et aux invités et

mais il faut qu'il le fa

voi funèbre n'est jamais retardée.
Les avantages résultant de cette curieuso application sont do nature à

faire croire que l'usage des corbillards électriques à trolley ne tardea pas
à se généraliser dans toutes les grandes villes des Etats-Unis.

Des industriels américains avaient demandé à leur consul ei Corée,
M. -orace Allen, si ce pays pouvait être un boit înarché pour le coîmnerco
des appareils de chauflhge. M. H1. Allen, dans sa réponsce, nous apprend
que les Coréens sont beaucoup plus avancés, sous ce rapport, que nombre
de peuples civilisés et qu'ils n'ont nul besoin dle leu-s appareils de chauf-
fage les plus perfectionnés.

Ei eflet, quand on construit une maison en Corée, 011 méliage toujours,
là où sera le plancher, toute une ramification do earneaux doit lo réseau
commence à un foyer qui est disposé sous un petit abri ou dans un corri-
dor isolé. Do ce point les conduits s'étendent on éventail sous toutes les
pièces pour se rejoindre <le nouveau, à l'extrîémnité opposée, lants un carneau
collecteur qui aboutit à la cheminée, construite ordinairement à quelque
distance de la maison.

On recouvre ces conduits de dalles cimentées et on étend par dessus le
papier huilé qui est d'un usage si fréquent dans les pays d'Orient. Ce
papier prend rapidement une teinte bruno qui lui donne l'aspoect du lino-
léum et enpêche absolument les infiltrations de fumée. Cet-te espèce <lo
tapis se conserve très longtemps grâce aux soins dont il est l'objet etatussi
à cause de l'usage qu'observent les vibit3urs Io se déchausser en pénétrant
dans une maison bien tenue. On brûle <le la paille ou des broussailles dans
le fourneau extérieur, et co feu, qlui sert à fairo la cuisine (le la faimillo,
envoie sa fumée et sa chaleur dans le réseau des conduites. La chaleur se
conserve suilisamment entre deux repas pour qu'on ne soit pas obligé,
paraît il, <le maintenir un
feu continu, malgré les
froids rigoureux (lui sévis- EN AO ÉuA'TiON
sent en Corée. Cette cir-
constance est particulière-
mont favorable dans un
pays où le combustible est
très rare et partant très
cher.

Dans les maisons riches,
comme le calorifère fone-
tionne en toute saison,
pour les besoins de la cui-
sine, il existe des appar-
tenhents d'été sous lesquels
ne passe aucune conduite I
de chaleur. OMNInUS.

HORRIlLE, EN
EFFET

Dupin. - Dufourneau,
donne-moi donc une ciga-
rette ...

)ufourn eau. - Je n'en
ai pas, mais, quand je man-
que de tabac, je fais l'hé-
roïne <le Beauvais...

Dupin.-111
D)u/onrneau.-Eh oui:

" Jeanne 1 lachetto. "
... lorrible !

-Véritlemei, lire niadane, je vous pre-
inais pour la swur aiiée d'e mademislle vot ro fille.
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remplaçant, en quelque sorte, " l'omnibus fu-
nérairo " (les convois parisiens Pour consti-
tuer ces véhicules, on s'est servi de voitures
existantes auxquelles on a fait subir uno
transformation appropriée à leur nouvel
usage.

Ce sont do granîdes voitures du type à
huit roues qui olfrent les meilleures condi-
tions de confortablo et do douceur (lo roule-
ment.

Elles ont été repeintes et aménagées d'une
manière convenablo ; elles sont divisées on
deux ou trois conmpartiniits, séparés par
les panneaux munis do portières, ce qui fa-

cilite le placement des personnes composant
le cortèg.e.

Pour se servir do ces véhicules, qui circu-
lent sur les voies électriques à trolley con-
ne les cars ordinaires, 01 les range sur la
voie de garage située le plus près possible
de l'égliso où a lieu le service funèbre, et les
porteurs y transportnt lo cercueil et le ra
nèneint comme avec un corbillard ordi-nairo ;
au cimetière cO transport s'elTectuO de la
porte d'entrée où s'arrêto lo tramway jus-
qu'à l'emplacenent de la sépulture à l'aide

Lsse. d'un brancard. Quand il circule, ce corbil
lard électrique a le pas sur les autres
voitures, de sorte que la mnarche lu con-


